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2^4 11e Partie, Chap. XLV , § I.

CHAPITRE XLV.

Des Vapeurs, ou des Maladies de Nerfs, telles
que la Mélancolie , la Folie ou la Manie , &
la Nofla/gie ; les diverJes efpèces de Paralyßes ^
VÉpilepfie ou le Haut-mal, les Accès convul-
fifs & la Danje de Saint- Gui ,• le Hoquet} les
Crampes ; le Cauchemar ou l'Incube ,- la Syn¬
cope 0 tÉvanouiJJementy les Vents; l'Abatte.
ment& le Découragementi l'Affeäion hyßerique
& hypocondriaque.

s i.
Des Vapeurs , ou des Maladies de nerfs en gé¬

néral.

ces Mau- JL/ E toutes les Maladies qui affligent Pefpèce
ph!s fcompiSi- humaine , celles qu'on appelle Maladies de nerfs
suies &ies ou vapeurs , font les plus compliquées & les plus
ffiriSr'* difficiles à guérir. Un volume ne fuffiroit pas

pour en décrire la variété des jymptômes.
l'ouxquoi î Elles prennent la forme de prefque tontes les

autres Maladies. Elles font rarement les mêmes
chez deux perfonnes différentes , & varient fou-
vent chez la même perfonne , en divers temps.
Semblables à un Protée, elles changent conti¬
nuellement de caractère; & à chaque nouvel
accès, le malade s'imagine éprouver des chofes
qu'il n'avoit pas encore reifendes,

trisen»* EMes o'aifeftentpas feulement le corps ; quel-
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quefois l'e/prir lui-même s'en reflent, & par là de rcfprir .
devient extrêmement foible & chagrin. Vabatte- f^"*^
ment de fame; la crainte / la mélancolie & une piutót'un ef.
inconifonce de caraclère étant les/ymptômes qui j^j!.116 la
accompagnentordinairement les maux de nerfs ,
beaucoup de perfonnes en conféquence ont été
portées à les regarder entièrement comme des
Maladies de l'efprit : c'eft une erreur; car le
Changement dans le caractère, & toutes fes
fuites, font plutôt l'effet que la caufe de ces
Maladies (i).

{ i) S'il falloir cortfidérei fous le nom de vapeurs, d*
Maladies de nerfs , de Maladies nerveufts , ou de Maladies va-
poreufes , toutes celles dans lefquelles les nerfs font affectés ,
il faudroit comprendre fous cette dénomination , tous les
jnaux auxquels le genre humain eft fujec , puifqu'il n'en eft
pas dans lefquels les nerfs ne jouent un rôle plus ou moins
marqué, foit comme étant eux-mêmes le fiége du mal, foie
par leur proximité ou leur communication avec la partie
affeétée.

Or , pout éviter la confiifion & mettre plus d'ordre & ce qu'on
de clarté dans la defcription de ces Maladies , nous dirons doit emen-
qu'on appelle, d'après Boerrhaave, particulièrementdreparMaU-
Maladies nerveufes , celles qui ont leur fiége, ou dans la fubf- diede nerfs,
tance même des nerfs, ou dans les membranes , ou dans le
cerveau , & dans la moelle ¿finiere ¡ & M. BUCKAH , qui pa-
Toît avoir fuivi le Doétcur Whytt, reltreint encore cette
dénomination aux maux occafionnés chez des perfonnes d'une
très-grande délicateife & d'une fenfibilité fînguiière, par des
caufes telles que chez des fujets bien conftitués & en fanté,
ellesn'euffent point eu de tels effets, ou n'en euflent eu que
de beaucoup moins confitlérables.

Un exemple fera mieux fentir cette définition. Le mal de
dent a certainement fon fiége dans le nerf, cependant ce feroic
abufer des termes, que de l'appeler Maladie nerveufe; mais
fi,chez un fujet très-délicat, très-irritable, la douleur de
tient occalionne des convulfions , des fvibleffcs, des ßn copes ,
on ne peut s'empêcher de conclure que !e mal de dent, dans
ce cas , eft un fymptSm* nerveux , puifqu'il ne produit

Su ■j
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Article premier.

Caufis des Maladies de Nerfs , en général.

Tout ce qui tend à relâcher ou affoiblir le
corps, difpofe aux Maladies de nerfs. Ainli l'in¬
dolence ou l'ina&ion ; l'excès dans les plaifirs de
l'amour; le trop grand ufage du thé &des autres
boiiTons foibles & aqueufes;les/<2/£™á?s, les pur¬
gatifs, les vomitifs trop fréquens; enfin , tout ce
qui peut troubler les digeflions,ous'oppofer à ce
que tes alimens fe changent en notre propre fubf*
tance,peut caufer ces Maladies. De même, un
long jeûne ; les excès dans le boire & le manger ;
l'ufage à'alimens venteux, crus & mal-fains; les
pofitipns forcées du corps , &c. , peuvent auili
les produire.

Ces Maladies font encore fouvent caufées par
une forte application à l'étude. Ce qu'il y a de
certain , c'eft que peu de Gens de Lettres en font
entièrement exempts ; & l'on ne doit pas en être
étonné , car l'étude trop férieufe , non feulement
épuife les efprits, mais encore empêche qu'on
ne .faffe de Yexercice autant qu'il eft néceffiire.
De là les mauvaifes digefiions, l'inégale réparti¬
tion des /ucs nourriciers; le relâchement des
Jolides , & la corruption de toute la maife des
humeurs.

Le chagrin & l'infortune produifent encore les
mêmes effets; & dans le nombre des perfonnes
afteétées de Maladies nerveujès que j'ai vues , le
plus grand nombre datoient le commencementde
leurs Maladies, plutôt de la perte d'un mari, d'un

ces accidens, que parce que le fojec a Jes ticrfs très - irri-
wbles.
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enfant chéri ou de quelque autre événement fâ¬
cheux, que de toute autre cauiè.

En un mot , tout ce qui affoibiit le corps , ou
qui abatíes facultes de l'ame, peut (ufciter des
Maladies de nerfs. Vair rnal-fain, Vinjomme , les
fatigues exceflives, la crainte du malheur, les an¬
xiétés, les vexations, &c, peuvent y donner lieu.

Article IL
Symptômes des Maladies de Nerfs t en général.
Nous ne décrirons que les fymptômes les plus

généraux , parce qu'il feroit inutile , & même im¬
ponible de les décrire tous.

Les Maladies de nerfs s'annoncent par une dif- Symptômes
tenfionou gonflement de Vefiomac & des ««/-£ cpurS e
tins , caulés par des vents. L'appétit & les <%<?/- reftomac;
fions font habituellement dérangés ; cependant il
arrive quelquefois que l'appétit eft infatiable , &
que Xesdigefiions font très promptes. Les alimens
aigrïfftnt fouvent dans Vefiomac , & le malade
vomit des eaux cl air es, àes flegmes épais, ou une
liqueur noirâtre femblable à du marc de café.

II éprouve , pour l'ordinaire, des douleurs te ta-ve««
cruel/es vers le nombril , accompagnéesde bor- t!ei
borigmts ou de murmures dans les intefiins. Le
ventre eft quelquefois relâché, mais plus fou-
vent rcfferré ; ce qui occafionne des vents , des
mal-aifes, &c."

Dans des temps, lVi/wefi en petite quantité; Usuriws.
dans d'autres, elle eft très- abondante & parfaite¬
ment claire. Le malade éprouve un ferrement
dansJa/7o//n/ie, avec une d ;fficuîtéderefpirer, ta poitrine
& des palpitations de cœur. Tantôt il reflent des
bouffées foudaines de chaleur dans plufieurs
parties du corps , & tantôt un fentiment de
froid fe rablable à celui qu'occafionneroit de l'eaa

S i'4.
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avancées ;
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ver fée fur ces parties. II eft fujet à des douleurs
dans le dos & dans le ventre , reflemblantes à
celles que donne la gravelle.

Le pouls eft très -variable , quelquefois plus
lent qu'à l'ordinaire, d'autres fois ixès-vite. Le
malade a des bâillemens, le hoquet^ desfoupirs
fréquens , & il fe fent fuffoquer comme s'il avoit
une boule ou un morceau dans le gofier. Il pleure
ou il rit par accès. Son fommeil eft interrompu ,
& rarement rafraîchiifant ; enfin il eft fujet au
cauchemar ou à Yincube, dont on traitera ci-
après, § VIII de ce Chapitre.

symptômes A mefure que la Maladie fait des progrès , le
de n«ftadies malade éprouve des maux de tête, des crampes ,

des douleurs fixes dans quelques parties du
corps. Les yeux font ternes , & fouvent il y ref-
fent de la douleur & de la féchereffe ; les oreilles
bourdonnent , l'ouï« s'affoiblit , enfin toutes les
fondions animales font viciées.

L'ame eft troublée à la moindre occafion ; ce
qui précipite le malade dans des agitations affreu-
fes : il eft inquiet ; il s'épouvante; il fe défef-
père; il fe met facilement en colère; il a de la
méfiance, &c: il fe plait dans Jes imaginations
les plus bizarres ; il a les fantaifies les plus extra¬
vagantes , la mémoire devient foible , & il perd ,
en quelque façon , la raifon.

)me II n'eft pas de /ymptôme plus cara&ériftique
de cette Maladie, que la peur confiante de la
mort. Elle rend les malheureux qui en font atta¬
qués , chagrins , difficiles, impatiens, & les porte
à courir fans ceffe d'un Médecin à un autre. Aufti
retirent-ils rarement de l'avantage des remèdes
parce qu'ils n'ont pas aflez de confiance pour
perlifterdans aucun traitement,jufqu'à ce qu'il
ait eu le temps de produire fon effet. D'ailleurs , la

Que préfen
te l'ame du
malade.

caraftérilti-
quc.
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Suites des
Maladies de

Régime contre les Vapeuts en finirai, ifg
plupart croyent être attaqués de Maladie dont
ils font entièrement exempts , & ils fe fâchent
quand on veut les en difluader, ou quand on
fe moque de leurs idées ridicules.

(Après que les malades ont été tourmentés
pendant long-temps par un grand nombre de ces nerfsinvété-
fymptâmes, je dis feulement un grand nombre, rées>
car il n'y a, je crois, perfonne qui les éprouve'
tous, il arrive quelquefois qu'ils tombent dans
la mélancolie & deviennent fous ; qu'ils font atta¬
qués de faunijjh noire, àhydropifie , de tympa-
nite , de pulmonie, de paralyfie, d'apoplexie , ou
de quelque autre Maladie fâcheufe.

11 eft important de faire obfer ver que fi la Mé- . La Méde "
decine a, en general , Je pouvoir de procurer du pas toujours
foulagement aux perfonnes attaquées de Mala ^ 8̂ "
dies de nerfs , il fe trouve fréquemment au deifus dies : it faut
de fes forces de déraciner ces Maladies; qu'en ^¿¿¡° a'
conféquence les vaporeux doivent s'armer de cou- part ¿u ma-
tage pour fupporter leurs maux , qu'on ne peut ^¿^ 1*
quelquefois, ni prévenir entièrement, ni guérir dans les re-
parfaitement. 11 faut , en outre , les avertir qu'ils mèdes-
ne doivent pas s'attendre à un foulagement con-
fidérabie , ni durable , s'ils ne font conftans dans
l'ufage des médicamens,ainfi qu'à obferver un
régime convenable , & à prendre de l'exercice.
Why TT, Traité des Maladies vaporeufes.

Article III.

Régime qu'il faut preferiré dans les Maladies de
Nerfs , en général.

Les perfonnes attaquées de ces Maladies , ne tes mai*
doivent jamais refter trop long-temps fans man- jjjj^ 1™™.
ger. Leurs alimens doivent être folides, nour- vent. Quels
riffans, mais de facile digeßion : les fauces rele-j5**'" 1" êtrcS iv íes alimens.

■I
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vées, les viandes tropgraifes , font très-nuifibles

Ces malades doiventfuir toute efpèce d'excès,
& ne jamais manger au delà de ce que leur efio-
mac peut digérer fans peine : s'ils fe tentent foibles
entre les repas, ils prendront une croûte de pain

* W e è, & n" V .erre de *"'"• Le.ur fo "P er ¿o« être léger,
vin pris mo- yuoique le vin , pris avec excès , affoiblifle ie
Priment; corps & altéreles facultés del'efprit, cependant

pris modérément, il fortifie Yefiomac & facilite
oudefean- ^f leeßon. Ainfi le vin trempé eft une bohTon

de vie,iorf- tres-convenable dans les repas; mais s'il s'aigrit
d"n S'i-eftr tdans V'ßomac, ou fi Je malade eft accablé de
mac, & qu'il vents, il faut alors qu'il boive de l'eau mêlée
>»d«vcn». a vec de Veau-de-vie, boiiTon qui, dans ce cas,

réuifit beaucoup mieux.
prendre 0 . (Lorfque lesion»* outVeßamac très^olble,
via. & que les digefiions font très-lentes, je me fuis

bien trouvé , à l'exemple du Dofteur Whytt ,
de leur faire prendre un petit verre de bon vin
pur avant le repas, ou lorfque Yeftomac eft vide,
parce qu'alors les qualités de cette liqueur étant
moins affoiblies, & la liqueur agiffant immédia¬
tement & en entier fur les nerfs de ce vijeère , el!«

on d«it pré- ? Ie plus grand effet •>comm e fubftancejfor///ftffl«.
ferer ie vin* lorfque cela eft polfible , je fais prendre du vin
Se*»®!" de Bordeaux, de préférence à tout autre.)

Aiiniens & Le malade fe privera de toutes les fubftances
ÄdS 90 * yenteuJes & de difficile digeßlon. Toutes les li-
d<* fe pH- queurs aqueufes & chaudes , comme le thé, le

café, le punch, &c„ font nuifibîes. Ces boif-
fons peuvent procurer un foulagement pariîàger ;
mais elles augmentent toujours la Maladie,
parce qu'elles affoibliifent Yeßonwc & nuifent
il la digeßlon.

%ucürS for- r 0n doít par-deifus tout s'abftenir des liqueurs
■c*. Jortes , quoiqu'on fe trouve mieux , en général ,

ver

fi angers des
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immédiatement après en avoir pris. Cur elles ne
manquentjamais d'aggraver Ja Maladie , &finif-
fent toujours par devenir un poijon affuré. Il eft
d'autant plus nécelíaire d'infifter fur ce fujet ,
que les perfonnes nerveufis i'e livrent plus parti¬
culièrement au thé & aux liqueurs fortes t & que
prefque toutes en font la victime.

L'exercice , daps les Maladies de nerfs „ efí fu- importance
périeur à tous les remèdes. On regarde , en gé- f a c^van*
néral , celui du cheval comme le meilleur , parce
qu'il met tout le corps en mouvement fans le fa-

"tiguer , ainfi que nous l'avons déjà dit , Tome I,
Chap. V, & Tome II, Chap. VII, § I, Art. III,
note 6. Cependant , comme il y a des perfonnes De la pro-
qui fe trouvent mieux de la promenade à pied ^"^ou en
& d'autres de la promenade en carrolfe, c'eft au voiture;
malade à choifir de ces différens exercices celui
qui lui eft le plus avantageux.

Les grands voyages produifent encore d'ex-' nés grands
cellens effets, & nous les recommandons forte- £«*&"&
ment à tous ceux qui ont affez de courage & tcne -
de fortune pour les entreprendre. En effet , le feui
changement de lieu & la vue de nouveaux objets ,
enfaifantdiverfion àl'efprit, contribuent fingu-
Jièrement à guérir ces Maladies. Aullï les longs
voyages par mer & par terre font-ils infiniment
plus avantageux , que les petites courfes à cheval
aux environs de Con domicile , comme nous l'a¬
vons fait obferver , Tome II , Çhap. VU , § I,
Art. Ill & note ?.

Voir frais & fee convient dans ces Maladies , vavmî d<¡
parce qu'il refferre les fibres, & fortifie toute lap
machine. Au contraire, rien ne tend plus à relâ¬
cher & à énerver le corps , que Yair chaud , fur-
tout celui qui réfulte de grands feux ou de poêles
établis dans de petits 3ppartemens.

fee.
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circonftaa. Mais , dans les cas où Veßomac & les inteftins

Bandent' 1*' font f°ibles, il faut fe garantir des impreffions du
qu'on fe ga- froid, furtout en hiver, en portant fur la peau
ftokuvccde une camifole de flanelle. Elle entretient une tranf-
ia flanelle, piration toujours égale , & garantit le canal ali¬

mentaire des impreffions auxquelles il eft expofé ,
Fripons dans les paffages fubits du chaud au froid. On

rèTpour ia f" t*re e °core un grand avantage des frictions faites
peau. avec des broffes pour la peau ou des linges rudes :

on excite par là la circulation , Iztran/piration ,
&c.

Avantages Les perfonnes nerveufes doivent fe lever dç
bonne^ire0, bonne heure , & prendre de Vexercice avant le
de ¡a gaieté, déjeûner ; car un trop long féjour au lit relâche

toujours les folides. Il faut encore qu'elles pren¬
nent de l'ainufement, qu'elles fe récréent , qu'el¬
les fe divertiflent le plus qu'il eft poffible ; rien
déplus nuifible aux nerfs, &t\'affo\b\itdavantage
Xespuißancesdigeßives, que la triftefie , lacrainte ,
le chagrin & les inquiétudes.

A R-T I C I/ E IV.

Reme'des ou'il faut adminifirer dans les Maladies
de Nerfs , en général.

Quoique les Maladies de nerfs ne fe guériifent
prel'que jamais radicalement, cependant, au
moyen de quelques remèdes appropriés , on peut
en alléger les/ymptômes , & rendre la vie du ma¬
lade au moins fupportable.

üansiescas S'il eft conßipe, on lui donnera un peu de rhu-
¡££"lftipa "''Aw& , ou de quelque autre purgatif doux ; car il

nefaut jamaisfouffrir quele ventrefoittrop long¬
temps reiferré, quoiqu'il faille bien fe garder
des purgatifs forts & violens, comme Yaloès, le
jalap , &c.



S;
Remèdes contre íes Vapeurs en général. 283
J'ai éprouvé qu'une infußon de Jene & de rhu- infufion de

turbe dans de Yeau-de-vie , ou mieux dans dtfjjjjjj;^^
vin , convient , en générai , très-bien dans ce cas. dans du vin.
On peut Ja faire plus ou moinsforte , & en pren- Dofe "
dre plus ou moins , felon qu'on en a befoin pour
être évacué.

Lorfque les digefiions font manvaifes , & que nans íes eat
Veflomac eft foible & relâché, on donnera , avec ggSüS*
fuccès , une infußon de quinquina & des autres lorniué l'ef-
amers , de la manière fuivante.l folwcV'1

Prenez du meilleur quinquina, une once; infuoon de
de racine de gentiane , ~) , , quinquina &,,, ,, ° (de Chaque d'autres
d ecorce a orange, > , . n amers dans
de graine de coriandre,), aérai-once.,^™, a

Triturez toutes ces fubftances dans un mortier ,
& faites infufir a froid, pendant cinq ou fix
jours, dans une boxxiûMe à'eau-de-vie ,. ou de vin;
paflez.

On donnera une cuiller à bouche de cette in- Dore.
fufion dans un demi-verre d'eau, une heure
avant le déjeûner , le dîner & le fouper.

Il eft peu de remèdes qui fortifient davantage ^™«
le /yfie me nerveux , que le bain froid. Continué froid:
pendant un temps fuffifant , il produit des effets,
extraordinaires.

Mais quand le foie ou d'autres vifcères font Catoùîife-
7/1 / cr cl' 1 ,.<i -i roitnuiûbie.objïrués , ou anecies de toute autre maniere, il ne

convient en aucune façon ; ce qui fait qu'on ne
doit l'employer qu'avec précaution.

Lafaifonla plus convenable pour le bain froid, /.I?rans ?," e,Ie
~n i" ' « 1, » 1 r • ' faiíon il fauteu 1 ete & l'automne : les perlonnes maigres ne ie prendre.
doivent le prendre que deux ou trois fois par fe- A quoi °"

.. . ' , .. r. - reconnoît
maine : il ne convient pas du tout a celles qui font qu'il ne con
afFoiblies, ou qui ont encore froid long-temps vientpas -
après en être forties.

J'ai toujours obfervé que Vélixirde vitriol pro- cjrconftan
■i1
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ä?4 II* Partie , Chap. XLV, § IL
ces oà i'eii- cutoit les plus grands avantages dans les cas où
eft indiqué! 1 ies malades font accablés de vents. On peut le

donner à la dofe de quinze , vingt, trente gout¬
tes, deux ou trois fois par pur, dans un verre
d'eau. Il cbaflè les vents , fortifie Veßomae & fa¬
cilite la digeßion.

On vante , en général , les caïmans dans cette
Maladie; mais comme ils ne font que pallier les

précautions /jrmptômes ,!k que , pour l'ordinaire, ils rendent
kTn'fluu« ,a Maladie plus opiniâtre, nous confeilions de
donnée n'en uferqu'avec précaution , de peur que l'habi¬

tude ne les rende à la Un abfolument néceffaires.
te régime j\ nous fero j t facile de rapporter ici un grandjien dinge y . , . tr a

en le au! re- nombre de remèdes qu'on vante beaucoupeomme
on doive^f- V ro P res àfouluger dans les Maladies nerveufis;
pércriagud- mais comme Je régime eft le feul remède dont on
waudl« de doive ei P ére r ,a guérifon , nous nous abftien-
»erfs. drons même exprès de faire mention d'un plus

grand nombre , & nous recommanderons de
nouveau d'apporter l'attention la plus ferupu-
leufe à la diète, à l'air, à {'exercice & à la diffipation.

§11.
De la Mélancolie , de la Folie ou de la Manie,

(j de la Noßalgie.
caràérère La mélancolie eft un état d'aliénation ou de

celler élaiV" foibteflfe de l'efprit , qui nous rend incapables de
jouir desplaifirs de la vie, & d'en remplir les
fondions & les devoirs. C'eft le premier degré de
la folie, & fou vent elle fe termine par une folie
complette.

Deiafoiie ( La folie ou la manie, paroît en effet être le
ou mame ; d ern j er ¿¿^ r ¿ fe \ a mélancolie , étant produite par

les mêmes caufes & fortifiée par le tempérament ^
ou par une difpofition héréditaire.
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